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Noms asiatiques :
Dans cette série, je présente les noms de la majorité des personnages selon l’usage occidental (prénom puis nom de famille). La plupart des sociétés orientales utiliseraient dans l’ordre le nom de famille puis le prénom.
1
Denver
 
Le soleil couchant, énorme, écarlate, colore le flot de nuages d’une teinte rouge qui rappelle le sang séché. Sur les boulevards de la ville s’étirent des ombres noires et épaisses au sein desquelles des mouvements se discernent.
 
Nous n’avions pas beaucoup de temps.
La nuit tombait sur la cité des dieux perdus, le cœur du monde spirituel, un lieu débordant du pouvoir imprévisible de tous les mythes, cultes et religions ayant jamais existé sur terre. Cet endroit abritait toutes les divinités vénérées depuis l’aube des temps, dont certaines que je n’aurais pas aimé croiser dans une sombre ruelle, que ce soit ici ou ailleurs.
Mon équipe d’Adeptes et moi y étions restés trop longtemps. En fait, nous n’aurions pas dû venir du tout. Tenter un voyage spirituel dans la cité – une projection, dans le langage des Adeptes – était de la folie.
Mais la cité était en contact avec l’intégralité du monde humain. Toute utilisation du pouvoir de l’esprit dans la réalité se reflétait ici en laissant des traces qui se manifestaient sous la forme d’une toile d’araignée tendue sur la ville, un réseau d’interconnexions caractérisées par leur aspect physique, leur cheminement, leur proximité ou certains schémas répétitifs.
Celui qui avait la capacité de les discerner – et possédait suffisamment d’expérience pour les interpréter – était en mesure de déterminer qui manipulait l’énergie, où, et parfois dans quel objectif.
Les informations que ma Maison et ma communauté d’Adeptes avaient collectées au cours des sept semaines qui venaient de s’écouler peignaient le portrait glaçant d’une entité maléfique dont la puissance s’amplifiait de jour en jour. Bien plus vite que tout ce que l’on aurait pu imaginer.
Si nous ne nous trompions pas, Luc Matlal, le chef des Basilikos, préparait un coup susceptible de déstabiliser l’ensemble de la société paranormale d’Amérique du Nord et de mettre en péril les délicates négociations en cours visant à révéler en douceur l’existence des surnaturels aux humains.
Nous savions que sa vision personnelle de l’Émergence consistait à régner sur les surnaturels et asservir les humains, qu’il considérait comme des maraï, autrement dit du bétail.
Nous étions au courant qu’il avait tenté à plusieurs reprises de s’emparer du pouvoir, d’abord en essayant de saboter l’Assemblée Athanate, puis en organisant l’enlèvement de Tullah dans l’espoir de lui subtiliser sa guide spirituelle, Kaothos, et de détourner les immenses pouvoirs de la dragonne à son profit.
Nous avions appris qu’il était basé dans le Yucatán, où il pratiquait d’anciens rites aztèques impliquant des sacrifices sanglants afin d’étendre son influence comme un cancer parmi les Athanate, Adeptes et métas du Mexique et d’Amérique du Nord.
Ce que nous ignorions, c’était à quel point il était proche du succès. Nous venions seulement de rassembler les dernières preuves le reliant à de puissants rouages que nous avions repérés et dont les tentacules se déployaient à travers le Mexique jusqu’à El Paso où mon mari et coalpha, Alex, travaillait pour la Ligue des meutes du Sud.
Pire, ces ramifications se prolongeaient jusqu’en Louisiane, où les coalpha de la Ligue, Felix et Cameron, peinaient à convaincre les meutes locales de s’allier avec nous.
Nous comprenions désormais pourquoi les négociations piétinaient à ce point.
Les informations dont nous disposions n’auraient pas suffi à démontrer notre théorie devant l’Assemblée, mais nos enquêtes de terrain nous en avaient appris suffisamment sur les activités des métas mexicains et leurs liens avec Matlal pour acquérir une certitude.
Nous soupçonnions la vérité depuis des semaines et avions mis ce laps de temps à profit pour élaborer un plan visant à démanteler le réseau de Matlal. À présent, nous devions passer à l’action.
Ou plutôt je devais passer à l’action.
Encore fallait-il que je réussisse à persuader le chef des Panethus, Skylur Altau, ou sa Diakon, de m’autoriser à quitter Denver.
— On devrait y aller.
Cette recommandation émanait de Flint, l’un des deux jeunes et séduisants Amérindiens qui avaient récemment intégré ma Maison ainsi que la nouvelle communauté d’Adeptes de Denver, à laquelle j’appartenais moi aussi.
J’avais joué les éclaireuses lors de ce voyage spirituel. Cette organisation fonctionnait bien pour nous. Je m’étais projetée sous la forme d’un colibri, petit oiseau agile et vif comme l’éclair que l’œil peinait à suivre. Kane et Flint avaient respectivement emprunté la forme de Coyote et Corbeau, leurs totems.
Flint avait raison. Il était grand temps de filer, à la fois pour quitter la cité des dieux perdus et exploiter les renseignements que nous venions de collecter.
Pourtant, j’hésitais, notamment parce que j’étais persuadée que nous n’avions pas découvert toutes ces informations par hasard. Comme pour tout ce que nous avions appris au sujet de Matlal dans le monde spirituel, j’avais le sentiment d’avoir suivi un chemin tracé pour nous, et cette impression aussi étrange que familière s’emparait de nouveau de moi, se manifestant sous la forme d’un picotement sur la nuque et le crâne. Il me sembla voir du coin de l’œil une ombre se glisser dans les ruines de la cité avec la souplesse d’un félin.
Bien entendu, quand je me retournai, je ne trouvai rien d’autre que des bâtiments vides et décrépits.
Ce n’était pas la première fois que je croyais apercevoir cet animal. Une panthère, peut-être, ou un léopard. Cette impression était devenue récurrente depuis quelques semaines. Parfois, il me semblait aussi distinguer un homme qui m’observait de loin, son manteau virevoltant dans une brise invisible, mais cette vision se dérobait dès que je regardais plus attentivement.
À chacune de nos visites dans la cité, je sentais une présence. Quelqu’un qui nous épiait, tapi dans l’ombre, et nous indiquait – ou plutôt m’indiquait, à moi – ce à quoi il fallait s’intéresser et comment l’interpréter, me donnant suffisamment de bribes d’information pour appréhender les horribles desseins de Matlal.
Ces renseignements étaient fiables, pour autant que l’on pouvait en juger, et nous en avions désespérément besoin, mais je ne pouvais m’empêcher de penser que ces précieuses miettes, tels des morceaux de fromage disposés pour attirer une souris, risquaient fort de me conduire droit dans un piège.
— Il faut y aller. (L’affirmation provenait cette fois de Kane, alias Coyote.) Cet endroit me flanque déjà la chair de poule en plein jour. Pas moyen que je reste là après le coucher du soleil.
Il avait raison, et pourtant…
Quand mon regard avait été attiré par le félin, j’avais entraperçu un bâtiment dans une sorte d’ancien parc qui s’était transformé au fil du temps en une jungle marécageuse. Ce que laissait deviner la cime des arbres évoquait un monument nahua. Aztèque. Une pyramide à degrés couronnée d’un temple.
— Vous voyez la pyramide, là-bas ? demandai-je. Elle a peut-être un rapport avec Matlal.
— Après, on décolle, décréta Coyote.
Sa nervosité était palpable, mais le temple accaparait toute mon attention. Il m’appelait. Il voulait être exploré.
Je m’élançai et slalomai entre les arbres en évitant les rubans de mousse parasite, bondissant d’une cachette à une autre. Des prédateurs rôdaient dans cette cité, sur terre comme dans les airs. Corbeau montait la garde en haut, Coyote en bas.
De plus près, je constatai que la pyramide était délabrée. Des arbres livraient bataille aux marches inférieures, branches et racines gagnant lentement du terrain sur la pierre tandis que le feuillage envahissait les murs. Le temps avait estompé les gravures ornant les pierres du temple au sommet, réduisant ce qui avait dû être de riches détails à de vagues cicatrices.
La cité était en mesure de réparer ses bâtiments, mais celui-ci semblait avoir été oublié.
— Il n’y a rien ici, déclara Corbeau.
— J’aimerais juste jeter un coup d’œil à l’intérieur, insistai-je.
Quelque chose m’attirait dans cette ruine. Comme un son trop grave pour être audible, une minuscule aspérité sous la pulpe du doigt, une sensation familière qui refusait de refaire surface.
— Huitzilin, souffla le temple.
Huitzilin. « Colibri », en nahuatl. Il m’appelait. Il me voulait, moi, pas Coyote ni Corbeau.
Les rayons rasants du soleil couchant s’engouffraient droit dans la bouche béante qui formait la porte du temple sommital, et cette lumière aveuglante m’empêchait de percer les ombres à l’intérieur.
Ce qui les rendait attirantes. Mystérieuses.
J’entrai dans un brouillard d’ailes iridescentes.
Les gravures étaient mieux préservées qu’à l’extérieur. De gracieux jaguars sculptés dans la pierre s’entrelaçaient sur les murs entre des représentations de divinités nahuas qui semblaient elles aussi s’entremêler jusqu’au plafond.
La statue imposante d’un dieu trônait au sol, façonnée de manière à donner l’impression qu’il se reposait, assis en tailleur, adossé au mur qui faisait face à l’ouest. Sa moitié supérieure se réduisait à une ombre colossale laissant deviner une énorme coiffe ouvragée, tandis que la moitié inférieure rougeoyait dans le soleil couchant.
— Ça suffit ! lança Corbeau d’une voix aussi rauque que celle de son animal totem.
— Puisqu’on est ici, autant explorer un peu, rétorqua Coyote. Essayer d’identifier ce temple, de voir s’il existe un lien avec Matlal.
À mesure que le soleil sombrait dans la mer de nuages qui surplombait la ligne d’horizon à l’ouest, ses rayons remontaient progressivement sur le corps de la statue, révélant une véritable œuvre d’art. Une cape à motifs lui drapait les épaules. Une peau de jaguar dont les rosettes étaient incrustées de pierres mates lui ceignait les hanches. L’une de ses mains semblait se tendre vers la lumière, le poignet paré d’un bracelet ouvragé d’où pendaient des plumes.
Son abdomen dénudé émergea de l’ombre, les muscles découpés sur la pierre, chair minérale que le soleil couchant colorait en rouge sang. Peu à peu apparurent au-dessus les prémices d’un plastron richement décoré, bordé de plumes.
De l’extérieur nous parvint un bruit sourd, comme un grondement émanant de la cité, suivi par ce qui ressemblait à un cliquètement d’os. Nous l’avions déjà entendu, mais n’avions pas la moindre idée d’où il provenait ni de ce qu’il signifiait, en dehors du fait qu’il était temps de déguerpir.
Corbeau et Coyote s’impatientaient. Ils tentaient de me tirer en arrière par l’esprit, je le sentais, mais le motif au centre du plastron commençait tout juste à se dévoiler. Bizarrement, il resta d’un noir d’encre, absorbant la lumière sans révéler aucun détail. Un disque ténébreux, pareil à un trou noir insondable. J’y perçus un mouvement, un signe…
— Revenez ! Vite !
— Mais je plonge dans cette obscurité éternelle, car quelqu’un au fond m’appelle…
 
— Amber !
Je peinai à ouvrir les yeux, comme si je nageais dans de l’eau boueuse. Quand je revins enfin à la réalité, je découvris un visage à quelques centimètres du mien.
Celui de Gabrielle, jeune et talentueuse Adepte canadienne et fidèle lieutenant de Gwendolyn Enkeliekki, qui était à la fois l’Hécate de la Ligue des Adeptes du Nord et la dirigeante de la nouvelle communauté de Denver.
En plus d’être mes alliées, Gwen et Gabrielle étaient devenues des amies et m’apprenaient à maîtriser mes nouveaux et imprévisibles pouvoirs d’Adepte.
Je les soupçonnais cependant de vouloir également tenir à l’œil mes tout aussi nouveaux et imprévisibles camarades chamans, Flint et Kane. Les Adeptes traditionnels se méfiaient des chamans, une manière diplomatique de dire qu’ils les considéraient comme des rebelles. L’opinion de Gwen à leur égard s’était adoucie depuis qu’ils lui avaient sauvé la vie, mais je la suspectais de continuer à croire qu’ils allaient m’inculquer leurs méthodes de hors-la-loi si elle ne les surveillait pas de près.
Je les qualifiais volontiers de rebelles, moi aussi, surtout quand je me retenais de rire en les écoutant me raconter ce qu’ils pensaient des règles de la Ligue des Adeptes du Nord.
À cet instant, Gabrielle affichait une mine inquiète. Tout comme Diana, Tullah et Gwen, qui se pressaient derrière elle.
Même mes deux trublions avaient l’air un peu préoccupés. Apparemment, contrairement à moi, ils étaient sortis du monde spirituel les doigts dans le nez.
— Ça n’a pas été facile de te faire revenir, déclara Gwen. Qu’est-ce qui s’est passé ?
Je clignai des yeux, perplexe.
— Rien de spécial. Nous avions terminé notre mission de reconnaissance et étions sur le point de rentrer quand j’ai vu un temple aztèque que nous n’avions pas remarqué jusque-là. Il… m’a appelée, comme les autres fois où notre mystérieux assistant voulait nous montrer quelque chose.
À ces mots, Gwen pinça les lèvres. Gabrielle et elle désapprouvaient fortement la confiance que je plaçais en notre informateur anonyme, en dépit de la valeur des renseignements qu’il nous avait permis de collecter.
— Il n’y avait rien à l’intérieur, hormis la statue d’un dieu ancien. Il était magnifiquement sculpté, au point qu’il paraissait presque vivant, et le soleil couchant éclairait les gravures. C’était splendide.
Je fronçai les sourcils, tâchant de me remémorer les détails. L’un d’eux surtout… Le plastron.
— Mais c’est surtout le plastron qui m’a intriguée. Sa décoration me semblait étrangement familière.
Je secouai la tête. L’image commençait déjà à s’estomper dans mon esprit, devenant irréelle.
— J’ai cru l’entendre m’appeler, ajoutai-je. Huitzilin. « Colibri ». Je n’avais même pas conscience de connaître ce mot.
Les autres se tournèrent vers Kane et Flint, qui haussèrent les épaules.
— On n’a rien senti, déclara le premier.
— Ni entendu, à part le cliquetis habituel, compléta le second.
— On a simplement eu envie d’explorer, comme d’habitude, reprit Kane.
— Et de décamper vite fait, parce que la nuit tombait, termina Flint.
— Intéressant, conclut Gwen.
Kane se mit à écrire sur le tableau blanc accroché au mur. Le monument que nous avions visité serait baptisé « temple 132 » jusqu’à ce que nous ayons identifié le dieu en l’honneur duquel il avait été érigé. Le jeune chaman griffonna une brève description à laquelle il ajouta le fait que le temple semblait s’être adressé à moi.
— C’était bizarre, déclara Flint. Cette statue n’avait pas l’air à sa place.
Il se passa les mains sur le visage, se sentant sans doute désorienté, une impression que nous éprouvions souvent après un voyage spirituel.
— Une pyramide à degrés avec un temple au sommet, c’est de l’architecture aztèque classique, reprit-il. Les gravures extérieures sont aztèques. Elles sont patinées par le temps. Mais celles de l’intérieur ont l’air récentes, et cette statue n’est pas aztèque. Ces losanges, lignes et triangles sont des motifs plus modernes. On dirait une réinterprétation d’une œuvre aztèque.
— C’est bizarre, en effet, confirma Gwen.
Les autres manifestèrent leur approbation d’un hochement de tête. Nous étions devenus des experts de la cité et considérions tout élément de nouveauté comme un avertissement indiquant que tous les dieux n’étaient pas tombés dans l’oubli.
Mais ce problème attendrait.
— Tout ça est très intéressant, et je suis sûre que ça mérite de plus amples investigations, mais ce n’est pas ce sur quoi nous devons nous concentrer pour l’instant, affirmai-je. Notre mission d’aujourd’hui nous a appris ce que nous voulions savoir, et ce ne sont pas de bonnes nouvelles.
Mon intervention provoqua un silence. Kane traça un gros point d’interrogation à côté de l’inscription « temple 132 », puis tout le monde se tourna vers l’autre mur, où nous avions accroché plusieurs tableaux blancs recensant tout ce que nous avions découvert au sujet de Matlal et de ses opérations grâce à nos voyages spirituels et à nos enquêtes de terrain dans le monde réel.
En haut du tableau central, Gabrielle avait dessiné un œil accompagné d’une légende indiquant « mystérieux informateur ». Elle l’avait ensuite affublé de cornes, persuadée que celui ou celle qui nous aidait était animé d’intentions maléfiques.
Je n’en étais pas aussi sûre, mais ç’aurait été se bercer d’illusions que de croire notre assistant anonyme altruiste. Il poursuivait certainement un objectif précis, sauf que nous en ignorions encore la nature.
Je résumai ce que nous avions appris jusqu’à présent avant de compléter mon récit par les éléments que nous venions de récolter. La majeure partie des métas du Mexique s’étaient alliés à Matlal, ses plus fervents partisans étant les meutes du nord du pays, à savoir celles des États de Chihuahua, Sonora et Basse-Californie. Même si ça n’avait rien d’officiel, elles se comportaient comme une supermeute dont le siège se trouvait à Villa Ahumada, plus précisément dans un ranch baptisé Astilla de Luna qui appartenait à un alpha du nom de Mauricio Gálvez.
Ce Gálvez était un dangereux psychopathe. Tout comme un poisson commençant à pourrir par la tête, il avait gangrené ces meutes, qui s’étaient impliquées dans le trafic de drogue et d’êtres humains en s’inspirant des pratiques des pires gangs criminels avec lesquels elles rivalisaient. Les membres d’une meute devaient ainsi commettre de graves délits pour prouver leur loyauté. Ils terrorisaient les communautés dans lesquelles ils vivaient et semaient la mort sur leur passage.
Ils travaillaient également contre l’Assemblée Athanate et la Ligue des meutes du Sud, concentrant leurs attaques le long de la frontière.
Depuis le début, leurs ressources et leur degré d’organisation nous semblaient désigner Matlal. Nous venions de retracer les ultimes connexions dans le monde spirituel, mettant en évidence une tache ininterrompue de corruption qui s’étendait du Yucatán à Mexico en passant par Astilla de Luna et englobait au nord San Diego et El Paso. Ainsi que la Louisiane, à présent.
Pire, nous avions confirmé que Matlal et son groupuscule de Basilikos fanatiques détournaient depuis le Yucatán une partie de l’énergie de la cité des dieux perdus à leur profit, ce qui avait notamment eu pour effet de rapprocher la cité de notre monde physique, à tel point qu’il était désormais presque impossible d’entreprendre un voyage spirituel sans atterrir là-bas, qu’on le veuille ou non.
Utiliser ce pouvoir était extrêmement dangereux en soi. Le plus préoccupant dans l’immédiat, c’était que Matlal s’en servait pour alimenter un rouage à Astilla de Luna, avec des résultats visibles jusqu’en Californie et en Louisiane.
Il était nécessaire d’intervenir tout de suite, avant qu’il ait engrangé trop de pouvoir. Il nous fallait détruire le rouage et rassembler des preuves incriminant Matlal. Montrer que c’était lui qui tirait les ficelles des métas mexicains.
Plus important, nous devions accomplir cette tâche dans le monde physique, c’est-à-dire collecter suffisamment d’éléments pour pousser l’Assemblée et la Ligue des Adeptes à passer à l’action. Avec un peu de chance, nous parviendrions même à convaincre les métas et les différentes Ligues d’Adeptes d’intégrer officiellement l’Assemblée au lieu de se livrer à des débats à n’en plus finir, comme c’était le cas depuis sept semaines.
Pendant ce temps, le monde surnaturel m’avait laissée tranquille. Enfin, à peu près. Ce moment de répit s’était révélé bénéfique à de nombreux points de vue, ce dont j’étais reconnaissante, mais la trêve était terminée.
La prochaine étape s’annonçait difficile.
L’Assemblée Athanate se trouvait dans un équilibre fragile.
Si la Maison Correia en assumait la présidence, le pouvoir résidait de fait dans les deux groupes d’opposition : les Panethus, dirigés par Skylur, et l’Empire céleste. Après avoir exclu Matlal, Correia avait rassemblé les Basilikos au sein d’un nouveau parti qu’elle avait baptisé la Voie cachée. Malheureusement, bon nombre de ses disciples actuels demeuraient de fervents Basilikos obéissant aux ordres de Matlal. Dans ce contexte, l’Assemblée s’en tenait à un statu quo. Correia n’était pas en mesure de la diriger, ni même de la convoquer. Par défaut, elle tentait d’assurer les fonctions gouvernementales en réunissant des comités, mais cette stratégie ne lui valait qu’un succès mitigé.
En bref, Matlal et les Basilikos faisaient tout pour empêcher la moindre avancée.
Pendant ce temps, la date fatidique de l’Émergence se rapprochait inéluctablement sur un calendrier que Skylur ne maîtrisait plus du tout.
Sauf rebondissement inattendu, par exemple si les Carpatiens sortaient de leur isolement et choisissaient de peser dans la balance, il fallait un électrochoc pour faire bouger l’Assemblée. Ses membres devaient prendre conscience de la menace que représentait Matlal et cesser leurs manœuvres politiques pour présenter un front uni quand l’Émergence placerait le monde surnaturel sur le devant de la scène. Même une unité approximative suffirait.
Cet électrochoc, c’était à moi de le provoquer. Et, de toute évidence, je ne devais plus tarder.
À croire qu’elles lisaient dans mes pensées, ma Diakon, Yelena, et ma supérieure directe, Bian, franchirent le seuil. Yelena prit la parole la première :
— Ça y est, les grands méchants loups veulent te parler,
Elle faisait allusion à Felix et Cameron. Lorsqu’ils étaient partis pour la Louisiane après Noël, ils m’avaient dit qu’ils me contacteraient quand ils auraient besoin de moi.
Compte tenu de ce que nous avions découvert dans le monde spirituel, leur appel ne me surprenait pas. Je devais cependant m’entretenir avec quelqu’un d’autre avant. Je me tournai vers Bian.
— J’ai déjà dit à Yelena qu’ils devraient attendre, déclara cette dernière. La visioconférence avec New York est prévue dans dix minutes.
L’ambiance changea de manière sensible. Nous avions beau avoir tout planifié, élaborer des projets et les concrétiser étaient deux choses différentes.
Nous devions mettre un terme aux agissements de Gálvez et Matlal, mais cette entreprise s’annonçait aussi dangereuse que sanglante et, pour commencer, il fallait que je persuade la Diakon de Skylur de lever les restrictions qui m’étaient imposées sans rien lui révéler de mes plans.
Tous les regards se tournèrent vers Diana. Elle affichait une mine tendue, mais hocha la tête.
— Je crois que nous en avons suffisamment appris dans le monde spirituel. Nous ne pouvons pas attendre plus longtemps. Le moment est venu.
Alors que je m’apprêtais à quitter la pièce avec Bian, Diana leva la main.
— Le lien entre les rouages du Mexique et les troubles en Louisiane me préoccupe. Ce n’est pas une simple coïncidence si Felix et Cameron réclament la présence d’Amber là-bas justement maintenant. Gwendolyn, je pense qu’il faudrait immédiatement envoyer quelqu’un en Louisiane pour rechercher d’éventuels rouages ou activités magiques suspectes. Amber est en mesure de gérer les problèmes des Athanate et des métas, mais si les Adeptes s’en mêlent…
— Lafayette est la communauté la plus puissante, déclara Gwen. Il faudrait commencer par là. Mais je ne peux pas y aller. Bryn et moi devons rester auprès de Kaothos. Il serait trop dangereux de la laisser seule.
Tullah fronça les sourcils. Même si Kaothos et elle appréciaient tout ce que Gwen et son guide spirituel, Bryn la Valkyrie, avaient fait pour elles, elles souhaitaient retrouver leur autonomie au plus tôt.
— En premier lieu, il faudrait savoir si la communauté de Lafayette a été influencée ou infiltrée par des partisans de Matlal comme ç’avait été le cas à Denver, suggéra Gabrielle. Si la réponse est non, autant recruter les Adeptes pour participer aux investigations. Je peux m’en charger.
— C’est dangereux, surtout pour une Adepte seule, rétorqua Gwen d’un ton sec.
— C’est à vous de décider, dis-je à Gabrielle et à Gwen. Votre présence signifierait beaucoup pour moi, à supposer que je réussisse à me rendre là-bas.
Gabrielle et moi étions devenues des amies proches au cours des deux mois qui venaient de s’écouler. Je respectais ses talents et adorais l’enthousiasme avec lequel elle abordait tout ce qu’elle entreprenait. Je commençais également à la considérer comme un membre de ma Maison. Connaissant ses compétences, je la savais capable de mener à bien cette mission en Louisiane, mais Gwen avait raison : il s’agissait d’une tâche périlleuse pour quelqu’un d’aussi jeune et inexpérimenté que Gabrielle.
Cette dernière échangea un regard avec Gwen avant de reprendre la parole d’un ton posé :
— Je suis consciente des risques. Tu vas t’exposer au danger pour empêcher Matlal de mettre ses plans à exécution, Amber. Je dois faire ma part, moi aussi.
Gwen émit un petit soupir avant de s’incliner :
— Très bien.
Je voyais bien que cette décision ne l’enchantait pas. Elle traitait Gabrielle comme sa fille ou sa sœur et se montrait aussi protectrice envers elle qu’à l’égard de Tullah et Kaothos.
— Je monterai dans le prochain avion, affirma Gabrielle.
Gwen n’avait pas terminé, mais elle changea de sujet :
— Tu es bien sûre de vouloir garder Skylur dans l’ignorance ? D’après ce que je comprends des lois Athanate, il est censé répondre de tes actes ainsi que de ceux de ta Maison.
— Garder Skylur dans l’ignorance est plus difficile que tu l’imagines, intervint Diana avec un sourire. Nous devons nous assurer qu’il soit en mesure de nier avoir eu vent de quoi que ce soit devant les Garants de la vérité de l’Assemblée. Il est au courant de ma présence ici et de ce qui se passe, il se doute donc que nous n’allons pas rester inactifs. Ce qu’il pourra déclarer face à l’Assemblée, tout en niant avec sincérité nous avoir ordonné de lancer une opération. Mieux vaut qu’il se concentre sur l’Émergence en ce moment.
La mine renfrognée, Gwen hocha de nouveau la tête, mais n’émit pas d’objections. Après avoir étreint Gabrielle, je lui souhaitai bonne chance, puis sortis avec Bian.
Je ne m’entretiendrais pas directement avec Skylur lors de la visioconférence. Aussitôt que nous lui avions annoncé la réussite du sauvetage de Tullah et le retour de Kaothos, il avait pris ses distances, nous donnant explicitement pour instruction de nous adresser désormais à sa Diakon, Flavia. C’était avec elle que nous avions rendez-vous.
Diakon du leader des Panethus, et pourtant Basilikos. Si fermement campée sur ses positions qu’elle refusait de se revendiquer de la Voie cachée, dénomination plus convenable que Correia avait attribuée à son parti politique. Flavia demeurait Basilikos, et fière de l’être.
Skylur lui avait expressément confié la responsabilité de nous superviser, Bian et moi, mais sans lui dire ce qui se passait à Denver. Elle ne savait rien de la supercherie que nous avions élaborée à Los Angeles pour sauver Kaothos en mettant en scène la mort de Diana et ne connaissait que le strict minimum au sujet de la dragonne.
Or nous n’avions pas la légitimité de l’en informer.
Compte tenu de ces difficultés, et vu les objectifs que je m’étais fixés pour cet appel téléphonique, la conversation s’annonçait gratinée.
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Même si je ne m’attendais pas franchement à une parfaite ponctualité de la part de la Diakon Flavia, l’image du fauteuil vide sur l’écran de visioconférence n’en demeura pas moins irritante compte tenu de l’importance des enjeux.
Bian poussa un soupir et profita de l’occasion pour m’embrasser.
Étant ma supérieure hiérarchique directe, elle était en position d’exiger de moi ce qu’elle voulait mais, bien entendu, je répondis à son baiser avec enthousiasme. À Noël, Bian et moi avions fini par admettre notre attirance réciproque et les sentiments sincères qui flottaient entre nous depuis notre première rencontre. Elle avait cependant insisté pour ne pas aller plus loin avant d’avoir pu en discuter avec Jen et Alex, conversation qui avait été impossible à organiser au cours des deux mois qui avaient suivi. Bizarrement, elle qui prenait un malin plaisir à transgresser les règles s’en était strictement tenue à la sienne. Conformément aux instructions de Skylur, elle s’était également abstenue de boire mon Sang, alors que je la savais tentée par ces deux fruits défendus. J’entendais son Sang rugir dans ses veines chaque fois que nous nous voyions et, bien sûr, c’était encore pire quand nous nous embrassions avec ferveur, comme à cet instant.
— Mmm, gémit-elle en s’écartant avant de rabaisser son pull, qui était remonté j’ignorais comment sur son ventre. On dirait que tu as récupéré depuis notre dernier entraînement. Tu n’as plus de douleurs ni de courbatures ?
— Des courbatures ? Non. Quant aux douleurs… (Je souris et essayai de battre des cils.) Je ressens des tiraillements bizarres, mais je crois que je devrai les supporter encore un peu.
Je me redressai en soupirant avant de reprendre :
— Et, si tout marche comme prévu, notre prochaine séance n’aura pas lieu avant un bon moment.
— Il faut que ça marche.
Diana avait insisté pour que nous respections le protocole afin de permettre à Skylur de nier avoir eu connaissance de ma mission. Cela signifiait que nous devions invoquer un prétexte quelconque pour persuader la Diakon Flavia de m’accorder la permission de quitter Denver. Si elle refusait…
Le problème, c’était que l’État du Colorado tout entier avait été placé en quarantaine. Aucun Athanate n’était autorisé à y entrer ni à en sortir.
En réalité, cette mesure avait été prise pour que personne n’apprenne que Diana était toujours en vie. Même si le Diakon de l’Empire céleste soupçonnait la vérité, la rendre publique – ce qui revenait à annoncer à la face du monde que nous avions monté une supercherie à laquelle il avait cru – serait considéré comme une insulte à l’égard de l’Empereur et constituerait un motif suffisant pour réduire en miettes le pacte qu’il avait conclu avec les Panethus pour diriger l’Assemblée.
Officiellement, la quarantaine avait été déclarée pour tester mon imprégnation, afin de savoir si elle diminuait l’intensité ainsi que la durée du crusis, et vérifier si ces caractéristiques étaient transmissibles d’un sujet à l’autre. C’était également la raison qui avait été donnée à la Diakon Flavia.
Autrement dit, cette quarantaine me concernait tout particulièrement, et notre conversation devrait tourner, du moins en apparence, autour de l’expérience que supervisait Flavia.
Ma mâchoire se crispa sous l’effet de la frustration, comme souvent quand je devais me frotter à la politique Athanate.
Percevant mon trouble, Bian exerça une pression sur ma cuisse. Au même moment, la Diakon fit son entrée sur l’écran.
— Livia Flavia, Maison Flavia, Diakon d’Altau, dit-elle en guise d’introduction.
Il se dégageait de sa voix, pourtant douce, une impression de force. Son visage, encadré de cheveux noirs et raides, présentait des traits acérés que confortait la sévérité de son regard et du pli de ses lèvres. Ses yeux dénotaient l’intelligence. J’y lisais aussi qu’elle avait conscience que nous lui mentions.
Comme je l’avais prédit, cette conversation s’annonçait gratinée.
Notre entrevue commença par les salutations d’usage. Comme Bian et elle s’étaient déjà parlé, il n’aurait pas été si offensant de passer outre, mais nous préférions respecter la bienséance.
— Altau insiste pour que nos relations soient moins formelles, déclara-t-elle au terme de ces mondanités. Je vous en prie, appelez-moi Livia.
Bian mentionna son prénom dans un murmure et je fis de même, après quoi la Diakon braqua son attention sur moi.
Elle s’était exprimée en Athanate jusqu’à présent, et poursuivit dans la même langue :
— Je dispose des rapports hebdomadaires de Bian, mais, s’il vous plaît, ne vous contentez pas d’un résumé du projet, Amber. J’aimerais que vous m’expliquiez, en vos propres termes et en détail, comment il se déroule.
Je pris une inspiration et lui répondis, en Athanate :
— Pour rappeler le contexte, j’ai moi-même vécu un crusis inhabituel. Il n’a commencé que longtemps après mon imprégnation et s’est achevé très vite. Par ailleurs, un membre de ma Maison a terminé son crusis presque immédiatement après une imprégnation secondaire par mon Sang. À ce moment-là, Skylur a suggéré de vérifier, quand nous en aurions le temps, si mon imprégnation réduisait le crusis dans chaque cas, après quel délai le processus s’enclenchait et quelles caractéristiques étaient transmises.
Je marquai une pause, ravie de l’étonnement qu’elle manifestait devant l’aisance avec laquelle je maniais la langue Athanate. Les progrès que j’avais accomplis ces dernières semaines m’avaient surprise, moi aussi. Nous avions exploré les avantages procurés par mon eukori carpatienne, et j’avais découvert que c’était un jeu d’enfant d’apprendre une langue étrangère en me liant à mon professeur par ce biais. Après les leçons quasi quotidiennes que m’avaient prodiguées Diana, Bian et Pia, je parlais à présent presque couramment Athanate.
— D’un point de vue scientifique, nous nous sommes particulièrement intéressés aux complexes protéiques sanguins, à leurs similitudes avec l’ADN et à leur structure moléculaire, qui est à l’origine de différents caractères Athanate. Certaines formes tridimensionnelles sont dominantes et d’autres récessives, comme les gènes, et elles sont parfois transmises par imprégnation. Souhaitez-vous que j’entre dans les détails ?
— J’ai lu quelques-unes des études, déclara Livia. Menées pour partie par Savannah, une autre de vos proches. Vous avez décidément une Maison étonnante et pleine de ressources, Amber.
— Merci, répliquai-je avec un sourire.
Même si je ne comptais pas me laisser aveugler par sa tentative de séduction, je n’en appréciais pas moins ses efforts.
— Mais la réponse à votre question est non, reprit-elle. Tenez-vous-en aux résultats de l’expérience, s’il vous plaît.
— Très bien. Le point majeur à noter, c’est qu’il existe une différence fondamentale entre les deux premières imprégnations et les autres.
— Oui, j’ai cru comprendre que Scott et Mykayla étaient les seuls hybrides, m’interrompit Livia. À la fois Athanate et métamorphes. En connaissez-vous la raison ? Cela s’est-il passé différemment avec eux ? En avez-vous eu la sensation ?
Son expression ne me permettait pas de déduire son opinion à propos des hybrides. Elle n’était sûrement pas très favorable. Les Athanate les plus conservateurs considéraient les hybrides comme des abominations, et elle était si conservatrice qu’elle avait refusé de faire le moindre compromis quant au nom de son credo.
— Non, non et non, répondis-je. C’est le loup qui s’est manifesté en premier chez Scott, et l’Athanate chez Mykayla. En l’espace de deux semaines, ils étaient tous les deux devenus des hybrides. La seule particularité qui nous est apparue, c’est que j’avais accueilli Scott au sein de ma Maison et que Mykayla et moi étions proches depuis longtemps.
Bian s’agita à côté de moi, mais ce fut Livia qui prit la parole la première :
— « Proches », dites-vous… S’agit-il d’un euphémisme ?
En Athanate plus encore qu’en anglais, de nombreux mots pouvaient s’interpréter de différentes manières.
— Non. Mykayla et moi ne couchons pas ensemble.
— Je pense qu’Amber considère tout naturellement Mykayla comme un membre de sa Maison élargie, déclara Bian avec un sourire avant que Livia ait pu intervenir. Les Maisons Trang et Farrell sont de plus en plus intimement liées. Nous envisageons d’officialiser cette situation.
Sous le bureau, à l’abri du regard de Livia, Bian me donna un petit coup de genou.
OK. Joue le jeu.
Livia haussa un sourcil. Elle avait dû passer trop de temps avec Skylur.
— Dans les faits, je tiens le rôle de Diakon pour Amber, et ses Diakon tiennent ce rôle pour moi, expliqua Bian.
Elle avait raison. Skylur avait doté tous les Athanate qu’aurait pu compter la Maison de Bian de leur propre Maison. À l’exception de ses intimes et Aspirants, elle n’avait personne, et le Refuge grouillait d’agents de l’Ops 4-10 et de métas en formation. Quand j’avais entrepris d’imprégner les Aspirants de Bian et les volontaires de l’Ops 4-10 après avoir tenté l’expérience avec Scott et Mykayla, nous avions appelé Pia pour qu’elle veille sur eux. Pendant ce temps, Yelena, Julie et Keith avaient aidé Bian à assurer la sécurité, tandis que David avait pris en main les relations avec les autorités locales, notamment pour ce qui concernait les impôts et les taxes, dont les Maisons Athanate s’acquittaient scrupuleusement afin d’éviter d’attirer une attention indésirable.
Le second sourcil de Livia avait rejoint le premier. Si étroite que puisse être la collaboration entre deux Maisons, la suggestion d’une fusion demeurait incongrue. Et soit je souffrais d’amnésie, soit Bian et moi n’en avions jamais parlé.
Cela dit, je ne m’en plaignais pas.
Je devinais l’objectif de Bian : montrer à Livia que je n’étais pas juste une nouvelle Maison Athanate un peu spéciale, mais que j’étais intégrée à une Maison existante, et pas n’importe laquelle, puisque Bian avait été la Diakon d’Altau. Une Maison sérieuse, donc. Bian souhaitait prouver qu’elle me soutenait afin de rendre ma position plus crédible face à Livia.
— Oh ! Êtes-vous également partenaires sexuelles ?
— Pas encore, répondit Bian. Pas avant que les compagnons d’Amber rentrent à Denver. Nous les attendons avec impatience.
— Ah ! oui, la Maison Farrell est vraiment d’une diversité surprenante, commenta Livia avec une petite moue. J’ignore quand Jennifer Kingslund pourra retourner auprès de vous. C’est à Skylur d’en décider, et je suppose qu’il ne consentira à la laisser partir que lorsqu’il jugera bon de reprendre le contrôle de ses entreprises humaines. Quant à Alexander Deauville, j’ai cru comprendre qu’il était en mission pour les métamorphes à El Paso. Je ne peux donc rien vous promettre à son sujet non plus. J’imagine combien ce doit être frustrant pour vous.
— Nous en parlerons plus tard, dis-je, tentant de réorienter la conversation.
Cependant, un sentiment d’incertitude m’avait envahie.
Pourquoi Livia avait-elle mentionné Jen ?
Je voyais parfaitement en quoi Jen était précieuse pour Skylur. Il lui avait confié la gestion de son réseau d’entreprises, qu’elle avait réorganisé en prévision des bouleversements qu’entraînerait l’Émergence. Cette tâche requérait sa présence à New York. En plus du fait qu’elle me manquait, la savoir sous la coupe de la Diakon Flavia me déplaisait au plus haut point. Je redoutais que Livia se serve d’elle comme d’un moyen de pression sur moi.
La Diakon balaya ma tentative de diversion d’un geste.
— Je vous en prie, terminez votre rapport.
Je lui livrai donc toutes nos récentes découvertes. J’avais imprégné des Aspirants à un rythme régulier depuis le début de l’année, pour moitié des intimes de Bian, pour l’autre des membres de l’Ops 4-10. Vingt en tout. Chaque fois, le crusis avait commencé après un court laps de temps et s’était déroulé sans accroc. Son intensité et sa durée s’étaient révélées variables, mais bien inférieures aux normes admises pour les Athanate. Pour preuve, Pia, à elle seule, avait été en mesure de tous les surveiller sans difficulté.
Livia souhaitait entendre des faits, mais je peinais à refouler le brouillard de sensations qui envahissait ma mémoire au fil de mon récit. La tension avant chaque imprégnation, l’hésitation, l’excitation, le plaisir immédiat, fulgurant, de la morsure, puis celui, plus durable, plus profond, procuré par la réussite de l’imprégnation.
— Ainsi, en l’espace de quelques semaines, vous avez donné la possibilité à Altau de fonder au moins deux autres Maisons ou de renforcer des Maisons existantes, conclut Livia. D’après ce que j’entends, vous pourriez même accélérer le rythme et procéder à une imprégnation par jour.
Tandis que je réprimais une repartie cinglante, Bian répondit avec calme :
— Ce n’est pas l’objet de cette discussion, Livia. Cela dit, vous comprenez à présent pourquoi nous suggérons de fusionner nos Maisons étant donné que la moitié de ces nouveaux Athanate imprégnés par Amber faisaient partie de mon clan.
Les paroles de Livia me restaient en travers de la gorge. Je n’avais aucune intention de devenir une sorte de reproductrice Athanate et de passer mon temps cloîtrée à Denver à imprégner des Aspirants que Livia pourrait envoyer aux quatre coins du pays.
— Et les hybrides ? demanda-t-elle.
Ravalant mon irritation, je haussai les épaules.
— Le changement a été plus brutal pour eux. Le crusis a été plus violent, plus long, et l’apprentissage globalement plus difficile, mais ils sont désormais des hybrides, et aucun d’eux n’a perdu la raison.
— Tout danger est donc écarté ?
Je ricanai en montrant les dents à la manière d’un loup.
— On ne peut jamais le garantir. Disons qu’ils ne risquent pas plus de vous mordre que des métas normaux et qu’ils n’auront pas plus envie de boire votre Sang que des Athanate normaux. (Je pris une inspiration pour me calmer.) Il est temps de conclure cette première phase et de passer à la seconde.
Livia étrécit les yeux.
— Je vous écoute.
Elle avait définitivement renoncé à son numéro de charme.
— Ce projet ne visait pas à repeupler le pays de nouveaux petits Athanate. Il s’agissait d’une expérience destinée à tester mon imprégnation. Nous avons montré qu’elle avait un bon taux de réussite et qu’elle réduisait la durée ainsi que les risques du crusis. Cette étape est terminée. La seconde est plus importante : il nous faut à présent déterminer si mes nouveaux Athanate ont hérité des caractéristiques de mon imprégnation. Il est temps de lancer cette étude.
Livia se cala contre le dossier de son fauteuil.
Je venais ni plus ni moins de défier son autorité. Il fallait que j’arrondisse un peu les angles.
— Ce que je voulais dire, c’est que cette étape est terminée pour moi. La quarantaine qui m’était imposée n’est plus justifiée.
Son expression demeura impassible lorsqu’elle répliqua :
— Si je suis arrivée en retard à cette réunion, c’est parce que j’avais reçu un appel urgent de la part de Felix Larimer. (Elle posa sur moi un regard perçant.) Il réclame votre présence en Louisiane.
Je jurai en mon for intérieur. Felix l’avait contactée au mauvais moment. Elle devait croire que ma demande émanait des métas.
— Soyons claires, reprit Livia. Je lui ai répondu que vous seriez disponible quand je l’aurais décidé. L’expérience que vous menez est cruciale pour les Panethus. Elle a été ordonnée par Skylur, qui m’en a confié la responsabilité. Vous resterez à Denver, et c’est à moi de déterminer quand ce que vous appelez la première phase du test sera terminée.
D’un : j’allais avoir de gros problèmes avec Felix à cause d’elle.
De deux : il ne me restait plus qu’une seule solution.
— Attention, ça va chauffer ! ironisa Tara dans mon esprit.
— Je ne dépends pas que de vous ou de la Maison Altau, Diakon Flavia. J’ai juré loyauté à Skylur, ce qui vous donne des droits sur moi. Cependant, il m’a désignée syndesmon pour l’Assemblée afin de faciliter l’intégration des métamorphes. L’Assemblée plénière a la possibilité de me démettre de mes fonctions, et Skylur peut tout à fait débattre de mes responsabilités avec moi mais, de mon point de vue, mon rôle de syndesmon l’emporte sur la nécessité de ma présence à Denver. Je vais donc me rendre en Louisiane. J’y représenterai les Panethus ainsi que la Ligue du Sud. Je suis prête à en discuter avec Skylur.
Malgré sa fureur, elle garda un contrôle absolu d’elle-même, et sa voix ne trahissait aucune émotion lorsqu’elle répliqua :
— Il serait malvenu de déranger Skylur en ce moment. Je comprends votre rancœur à mon égard, mais votre comportement dessert ses intérêts.
— Je ne suis pas d’accord avec vous.
Son regard dévia vers Bian. En d’autres circonstances, elle aurait exigé de ma supérieure directe de me punir ou me jeter en prison dans l’attente d’un jugement. Bian, tout comme moi, avait juré loyauté à Skylur. Un serment inviolable. Sauf cas particulier.
Livia venait de comprendre que Bian avait mentionné l’éventualité de fusionner nos deux Maisons dans l’unique dessein de montrer qu’elle me soutenait à cent pour cent et refuserait de se plier aux injonctions de la Diakon d’Altau.
Ne jamais donner un ordre dont on sait qu’il ne sera pas exécuté.
— Je vois que vous aviez tout prévu depuis le début. Puisque c’est ce que vous voulez, je vous laisse vous entretenir avec Skylur, mais la conversation risque de ne pas se dérouler comme vous le désirez. Ne partez pas.
Sur ces mots, elle sortit du champ de la caméra.
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Ce ne fut ni Skylur ni Livia qui reparut sur l’écran de visioconférence, mais la responsable de la sécurité de Skylur.
J’avais déjà entendu parler d’elle, et Bian m’avait montré son dossier.
Elle semblait avoir vingt ou trente ans, bien sûr, mais je savais qu’elle était âgée. Cinq ou six cents ans, peut-être. Elle avait été la pelea de Skylur avant qu’il s’établisse en Amérique. Ce terme provenait d’une pièce de l’armure traditionnelle Athanate recouvrant le bras et l’épaule gauche, segmentée comme la carapace d’un homard. Par extension, pelea désignait également un garde du corps. L’équivalent de ce que nous appelions « protection rapprochée » dans l’Ops 4-10.
« Souviens-toi de son nom, m’avait recommandé Bian. Maia Kiriani. Méfie-toi d’elle. »
C’était une grande brune aux cheveux courts, avec de beaux yeux marron et un regard aussi froid que de l’azote liquide. Elle se déplaçait avec la démarche d’un cow-boy d’un vieux western. Le genre à porter un stetson noir. Même sa tenue correspondait : noire, de la tête aux pieds.
Maia se campa bien droite devant la caméra et me dévisagea en silence, histoire de poser les marques. Puis elle recula pour laisser Skylur et Livia s’installer.
— Bian, Amber.
Chacune de nous murmura ses salutations à Skylur. J’étais choquée de constater à quel point il semblait fatigué. Il dut s’en rendre compte, car une ombre de sourire passa sur son visage.
— En effet, je suis très occupé, Amber, admit-il avant de pousser un soupir. J’imagine que tu as une bonne raison de solliciter cette entrevue, alors voyons si je suis d’accord avec toi.
— L’important, c’est ce que tu es en mesure de déclarer officiellement, commençai-je, évitant soigneusement le regard de Livia. Tu peux annoncer que la première phase de l’expérience visant à tester mon imprégnation est terminée, de sorte que plus rien ne m’interdit de quitter le Colorado, même si la quarantaine est maintenue pour la seconde phase.
Un pli tordit les lèvres de Skylur. Mes propos tenaient la route, mais il me connaissait suffisamment pour savoir que ce n’était pas uniquement pour cette raison que j’avais contesté les ordres de sa Diakon.
— La Ligue du Sud souhaite ma présence en Louisiane, et mes fonctions de syndesmon me fournissent un excellent motif officiel pour m’y rendre.
Il savait lire entre les lignes.
— Ce qui signifie qu’il existe un autre motif non officiel.
J’inspirai profondément avant d’exposer ma stratégie :
— Exact. Il est nécessaire de régler les problèmes Athanate en Louisiane, ce dont tu ne peux pas te charger. Il est même certainement plus prudent que tu n’en donnes pas l’ordre. Ta Diakon, en tout cas, ne peut pas s’en occuper. Tu as besoin de quelqu’un qui le fasse à ta place. Quelqu’un qui soit capable de prendre des initiatives et d’agir en toute discrétion. Je suis la personne qu’il te faut.
Livia tressaillit. En dépit du mécontentement qui transparaissait sur le visage de Skylur, il me laissa poursuivre.
— Quand tu t’es attaqué aux Maisons de la côte Est à l’Assemblée à Los Angeles, tu as porté deux coups. Le premier à la tête, quand tu as persuadé la Maison Prowser de se retirer de l’association. Elle était leur cerveau, celle qui était en mesure de les défendre lors des débats. Ensuite, tu as acculé la Maison Ibarre, au point que son équipe de conseillers et lui n’ont eu d’autre choix que de recourir au korheny et mourir pour épargner les autres membres de leur Maison. En éliminant Ibarre, tu as arraché le cœur des Maisons de la côte Est.
— Sans le cœur ni la tête, il ne reste plus grand-chose, commenta Livia.
— Faux, mais j’y reviendrai plus tard, répliquai-je. Tu as transféré Naryn en Nouvelle-Angleterre afin qu’il adopte les survivants de la Maison Ibarre et reprenne les fief, secteur et territoire de Boston et Portland. Une décision que les Maisons de la côte Est pouvaient accepter. (Livia pressentait ce que j’allais dire, mais un coup d’œil de Skylur la réduisit au silence.) Toi, tu as déménagé à New York. Pas de problème là non plus, sauf que tu as ensuite choisi une Diakon Basilikos. Je comprends ce qui a motivé ta décision. Et, si Prowser faisait encore partie des Maisons de la côte Est, elle aurait sans doute réussi à leur expliquer ta logique.
— Cette association appartient au passé, intervint Livia. Non seulement elle n’existe plus, mais les principales Maisons qui la composaient ont toutes, individuellement, je vous le rappelle, prêté serment à la Maison Altau.
— Les membres de cette association sont toujours en contact, assurai-je. Et il se trouve que ma Maison « étonnante et pleine de ressources », comme vous dites, compte certaines personnes capables d’espionner des conversations privées. (Le choc de cette révélation la rendit momentanément muette.) Ça ne constitue pas une preuve, admis-je en levant la main. Ce n’est même pas suffisant pour ouvrir une enquête. Cependant, ça montre clairement que ce sont les tripes qui dirigent maintenant ce qui reste des Maisons de la côte Est. Elles obéissent désormais à leur instinct primaire, et non plus à la raison.
— L’une des Maisons qui ont prêté serment fait marche arrière ?
— Non. La Maison Labastide de La Nouvelle-Orléans n’a jamais prêté serment.
— Ce n’est que l’une des subordonnées de la Maison Wingfield d’Atlanta, commenta Livia. Perdue tout au sud sur le golfe, c’est à peine si on peut dire qu’elle appartenait à l’association.
— Les Maisons de la côte Est, ce n’est qu’un nom, rétorquai-je. Labastide en faisait partie au même titre que la Maison Prowser, elle-même « perdue » sur la péninsule de Keweenaw au fin fond du Michigan.
— Amber a raison, reconnut Skylur. La position géographique ne signifie rien. Du reste, les membres les plus actifs d’une association sont souvent ceux qui ont les particularités les plus marquées. Vous ne devriez jamais négliger les sous-Maisons, Diakon. (Il garda une voix neutre en disant cela, les yeux toujours fixés sur moi.) Mais c’est ma faute. En refusant d’exiger de chaque sous-Maison un serment de loyauté afin de préserver leur dignité, j’ai fait le lit de l’ennemi.
— Tu ne peux pas leur demander de prêter serment maintenant, affirmai-je avant que Livia suggère cette possibilité. Premièrement, ce serait considéré comme un aveu de faiblesse. Deuxièmement, tu as largement envenimé la situation en donnant à Naryn un deuxième secteur à Washington.
— Comment avez-vous appris que…, intervint Livia. Vous espionnez aussi nos conversations ?
— Non. D’ailleurs, c’est inutile. La Maison Elicott de Washington envoie des messages rageurs à tous les membres de l’ancienne association de la côte Est pour les informer de l’« invasion » de son secteur. Je suis sûre qu’elle s’est plainte également auprès de vous.
— L’attribution de ce secteur n’est pas définitive, argua Livia. Nous lui avons dit que…
Cédant à la colère, je l’interrompis :
— Diakon Flavia, je vous suggère d’employer un nouvel assistant qui maîtrise la langue Athanate et l’art de la diplomatie. Quelqu’un qui soit capable d’expliquer et non pas seulement de décréter.
Skylur leva un doigt. Je me repris aussitôt. Il avait raison.
— Je vous prie de m’excuser, Livia. J’ai dépassé les bornes. Vous subissez un stress énorme, et il est facile de critiquer depuis le banc de touche. Je joue les commentatrices en pantoufles.
— Tu sais donc pour quel motif Naryn a vraiment été envoyé à Washington ? me questionna Skylur.
Mon estomac se noua. Nous n’avions aucune certitude, rien que des hypothèses.
— L’Émergence ?
Skylur hocha la tête.
— L’agent Ingram estime ne plus pouvoir retarder l’échéance. Il travaille avec Naryn en vue de le présenter à ses supérieurs. Le processus est enclenché. (Ces simples mots donnèrent corps à la réalité, faisant peser sur moi une pression presque physique.) Il est trop tard pour parler de stratégie. Nous devons avancer, que nous soyons prêts ou non.
— Combien de temps nous reste-t-il avant que la nouvelle se répande ? Que le grand public soit mis au courant ?
— Ce sera au gouvernement d’en décider, répondit Skylur avec un sourire. Nous orchestrons déjà des fuites envers des segments de la population que nous pensons réceptifs. Mais tu dois le savoir. Tu as une Maison étonnante et pleine de ressources, je suis d’accord avec ma Diakon.
Je présumai qu’il faisait en l’occurrence allusion à Domina. À l’initiative de Jen, Altau Holdings avait investi dans le développement de franchises du club Vasana dans les grandes villes. Les soirées vampire « Orchidée sanguine » devenaient de plus en plus populaires. En temps normal, de vrais vampires y assistaient dans l’espoir d’agrandir leur clan. Des soirées « loups-garous » avaient également eu lieu. Le club de San Francisco avait même organisé une soirée « chants de guérison sacrés » au cours de laquelle les Adeptes de la communauté locale avaient été surpris par le nombre de candidats aux capacités latentes qu’ils avaient eu l’occasion de recruter.
— Je contacterai personnellement la Maison Elicott à Washington pour apaiser ses craintes, proposa Skylur.
— Je ne pense pas que ça suffira à étouffer les rancœurs des Maisons de la côte Est étant donné qu’elles sont depuis le départ opposées à l’Émergence, répliquai-je, argument dont Skylur admit la pertinence d’un hochement de tête. Il est nécessaire d’évaluer les velléités de révolte potentielles. En toute logique, mieux vaut commencer par la Maison la plus conservatrice, c’est-à-dire Labastide à La Nouvelle-Orléans. Il est impossible pour toi, Skylur, d’y aller sans provoquer d’émeute au sein de l’ancienne association. Une « visite de courtoisie » de la part de Livia ou Tarez aboutirait au même résultat. Moi, j’ai une raison de me rendre en Louisiane qui n’a aucun lien avec la politique Athanate. Si je venais à passer par La Nouvelle-Orléans, il paraîtrait normal que j’aille me présenter à la Maison locale.
Skylur se cala dans son siège et réfléchit en silence pendant une minute. Livia le regardait, tandis que Maia m’observait depuis le fond de la pièce.
Je me demandai si la pelea, en dehors du fait qu’elle avait juré loyauté à Skylur, entretenait des opinions politiques propres. Elle était à la tête d’une Maison bien établie à Seattle quand celui-ci avait déménagé à New York. Au premier appel de sa part, elle avait tout lâché pour devenir sa garde du corps.
Étaient-ils amants ?
Je ne me sentais pas le culot de poser la question. La voix de Skylur me tira de mes pensées :
— C’est vrai. La première phase de l’expérience au Colorado a donné des résultats satisfaisants. Ton implication dans la seconde phase n’est pas nécessaire, et tes fonctions de syndesmon l’emportent sur l’intérêt qu’il y aurait à te garder à Denver.
Il ne m’avait pas ordonné de mener l’enquête sur la Maison Labastide à La Nouvelle-Orléans, si quelqu’un venait à poser la question. Un Garant de la vérité, par exemple.
De mon côté, je ne lui communiquerais pas l’itinéraire que je comptais emprunter pour me rendre en Louisiane. Je n’y songeais même pas. L’important, c’était qu’on m’avait donné l’autorisation de quitter Denver pour un motif tout à fait justifiable devant l’Assemblée. Pour l’instant, je me concentrerais uniquement là-dessus.
Skylur n’avait cependant pas terminé :
— Ton titre de syndesmon te confère une certaine autonomie, mais implique que tu sois en mesure de justifier tes actions ainsi que celles de ta Maison devant l’Assemblée et de montrer les avantages qu’en retirent les parties en présence. Toutes tes actions, depuis le jour où tu as pris tes fonctions.
Là, je tiquai. Skylur savait que j’avais enfreint la quarantaine pour porter secours à Tullah. J’en avais conclu que je bénéficiais de son soutien tacite, d’autant que c’était la Maison Altau et non l’Assemblée qui avait décrété cette quarantaine. Sauf que, là, il semblait insinuer, peut-être à titre d’avertissement, que l’Assemblée était en position de contester toutes les actions de la Maison Farrell.
Je me demandai s’il savait à quel point j’avais transgressé les règles. Non contente de quitter le Colorado, j’étais carrément sortie du pays. Je m’efforçai de refouler ces pensées, de crainte que mon trouble se reflète sur mon visage.
— L’Assemblée n’est pas impartiale, reprit Skylur. Tu en as déjà été témoin de la part des Athanate. Ne crois pas que la présence des métamorphes ou des Adeptes changera la donne. Tiens-toi prête. Rien de tel qu’un succès pour assurer une base solide à ta défense. Plus il sera spectaculaire, mieux ce sera. Une victoire partielle ou un échec constitueraient un terreau fertile pour les semeurs de troubles.
Sentir l’attention de Skylur sur moi me rendait toujours nerveuse. C’était dû en partie à sa simple présence physique, au poids de son eukori. En toute logique, la barrière d’un écran de visioconférence aurait dû atténuer l’effet qu’il produisait sur moi. J’avais beau me répéter que je ne regardais rien de plus que des pixels, mon cerveau primaire refusait de l’accepter. Même si je le soupçonnais d’avoir utilisé la métaphore du terreau et des semences dans l’unique dessein d’alléger l’atmosphère.
— Tu devras être en mesure de braver seule les accusations. Je suis sûr que tu seras un flambeau dans la nuit et feras honneur à ton rang.
Pour faciliter l’Émergence, je devais d’abord déjouer les plans de l’ennemi, puis les machinations politiques de l’Assemblée. Survivre ne suffirait pas. À moins d’un succès éclatant, Skylur devrait me laisser assumer seule mes actes. J’avais commencé à élaborer mon plan en partant de ce principe, mais l’entendre confirmer mes craintes me fit froid dans le dos.
Il avait beau avoir conclu son discours par une bénédiction Athanate convenue, son regard m’indiquait qu’il pensait ce qu’il venait de dire.
Ces sous-entendus échappèrent à Livia.
— Vous accordez un grand poids à l’analyse d’une jeune Maison qui a intégré la société Athanate depuis moins d’un an et a été confinée au Colorado depuis la fin de l’Assemblée à Los Angeles, plaida-t-elle.
Je n’avais pas vraiment été confinée au Colorado, mais peu importait. Livia avait raison. Mes compétences en matière de politique Athanate ne m’auraient jamais permis de me livrer à un tel raisonnement.
Skylur me dévisageait. Il avait deviné qui était à l’origine de cette idée, bien sûr : Diana.
Je haussai les épaules. C’était à lui de décider s’il fallait ou non révéler à Livia que Diana était en vie.
Livia sentait que nous lui cachions quelque chose. À mon avis, Skylur partait d’un mauvais pied avec sa Diakon s’il préférait lui dissimuler la vérité, mais j’avais suffisamment exprimé mon opinion pour cette fois.
C’était à croire qu’il lisait dans mes pensées.
— Tu as raison, dit-il. Il est temps de mettre Livia dans la confidence. Je m’en charge. Tu as sans doute des tâches urgentes à accomplir. Bian, Amber.
Sur ces mots, l’image à l’écran disparut.
Bian poussa un long soupir.
— Ça s’est étonnamment bien passé, commenta-t-elle, abandonnant la langue Athanate.
— Diana et toi m’aviez bien préparée.
Je me levai et commençai à faire les cent pas, en proie aux sensations que j’éprouvais avant de partir en mission à l’époque de l’Ops 4-10. Fébrilité. Nœud à l’estomac. Rétrécissement du champ de vision.
Je m’emparai de mon portable pour appeler Yelena.
— C’est bon. On lance l’opération.
— OK, patronne. L’avion sera prêt d’ici deux heures.
— D’accord, mais on se conforme au plan prévu. Départ à 4 h 30 demain matin. Je veux atterrir à l’aube.
— Je transmets le message.
Pas uniquement en interne. Elle communiquerait un plan de vol afin de faire savoir quand et où j’atterrirais. Non pas à La Nouvelle-Orléans, mais à El Paso.
Elle raccrocha, et j’imaginai les membres de ma Maison déclencher le branle-bas de combat. Tout avait été programmé. Ils s’occuperaient des derniers préparatifs. Pour une fois, tout ce que j’avais à faire, c’était arriver à l’heure à Centennial et monter dans l’avion.
En dépit de toute cette anticipation, maintenant que j’avais le feu vert, le temps me manquait pour faire tout ce que je voulais. Ou devais.
J’avais néanmoins la possibilité d’en accomplir une partie. Notamment quelque chose qui nécessitait d’abandonner tout faux-semblant pour laisser place à l’honnêteté et à la franchise.
Au moment où Bian fit mine de se lever, je la soulevai et l’assis sur la table de conférence.
— Oh ?
Elle avait réussi à émettre un son qui tenait à la fois de l’interrogation et de l’encouragement. Comme à son habitude, elle portait un sweat à capuche digne d’une lycéenne. J’en écartai le col et entrepris d’embrasser chacune des taches de léopard tatouées sur sa peau auxquelles je pouvais accéder.
— Qu’est-ce que tu fous ? murmura-t-elle.
— Tu comprendras dans un moment.
— Je croyais qu’on devait attendre que Jen et Alex…
Sa voix s’étrangla lorsque mes lèvres effleurèrent son pouls.
— Pour ça, non, susurrai-je.
— Oh ? Ah ! la première phase est terminée. (Elle poussa de petits soupirs tandis qu’elle glissait ses mains dans mon dos pour me serrer contre elle, maintenant mes lèvres plaquées sur sa gorge.) Les restrictions sur l’échange de Sang sont levées. Tu as le droit d’en donner et d’en recevoir.
— Tout à fait.
Je l’embrassai sur la commissure des lèvres, sur la joue, sur la bouche. Avec prudence. Nos crocs avaient fait leur sortie.
— J’espère que tu ne le regretteras pas, soufflai-je entre deux baisers.
— Jamais de la vie.
Connaissant les Athanate, Bian et moi aurions certainement dû nous plier à un cérémonial quelconque. Mais ce n’était pas le moment. Quelques mots bien choisis suffiraient.
— Mon Sang est tien, murmurai-je. Sang pour Sang.
— Sang pour Sang. Mon Sang est tien.
Comme l’une de nous deux devait commencer, je pressai les lèvres de Bian contre ma gorge. Ma chair se déchira sous ses crocs dans l’exquise explosion de plaisir des désirs longtemps réprimés.
Lorsqu’elle aspira, mon champ de vision se troubla tandis que mes autres sens prenaient leur essor. Après les semaines que nous avions passées à nous entraîner à ouvrir nos eukori l’une à l’autre, il n’existait plus aucune frontière entre Bian et moi. Nous ne faisions qu’un : un même cœur, un même souffle, un même désir.
Un même Sang.
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